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Bordeaux-Amsterdam  
  

C’est en mai 2019, au Congrès de Stockholm, que nous avons pour la première 

fois évoqué un possible rapprochement entre les clubs de Bordeaux et d’Amsterdam. 

Depuis cette date, et malgré le Covid et les confinements successifs, nous avons 
réussi à organiser plusieurs rencontres avec nos amies Amstellodamoises. 
Initialement prévue en octobre 2019, puis reportée en mai 2020, septembre 2020, c’est 
finalement en Octobre 2021 qu’une délégation de 8 membres du Club d’Amsterdam 
nous a rendu visite.  
  Pour cette première visite, nous leur avions concocté un programme complet 
avec les visites de Bordeaux, Saint Emilion et Arcachon. Les liens se sont tissés 
d’autant plus facilement que la plupart d’entre elles parlent remarquablement 
français.  
   
Ems, Mia, Saskia, Margriet, Juliette, Dorette (un peu cachée), Xandra et leur 
présidente, Bettina 
 

  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Saskia, qui a une maison en Charente, est revenue plusieurs fois à Bordeaux, 
et nous a également accompagnées lors de notre escapade à Albi en juin 2022. 
 
 
 
 
 



Le Club d’Amsterdam compte 150 membres et fonctionne sur le même 
schéma que le nôtre. Une conférence par mois suivi d’un déjeuner au Royal 
Industrieel Groote Club, des visites et rencontres et un certain nombre de 
cercles qu’elles appellent Tables, Philosophie, bridge, randonnées, lecture en 
français, en anglais et en allemand, littérature…  
  Profitant de l’exceptionnelle exposition Vermeer au Rijksmuseum, 
nous décidons cette fois de rendre visite à nos amies, en mai prochain. 
(Visitez la rubrique « évènements culturels » du site) 

 

 

Les Historiettes de Dominique  
Le civet, un souvenir inattendu 

 

 

Ce matin- là, afin de me récompenser du soin pris à repasser du linge pendant 
plus de deux heures, moi, la gourmande, j’ai décidé de me mettre à cuisiner 
un civet de lapin. 
Vin rouge, oignons, ail, lardons, herbes de Provence et champignons 
emplirent rapidement toute la maison d’une odeur délicieuse. 
 Je n’eus même pas besoin de fermer les yeux pour faire resurgir dans ma 
mémoire un minuscule pan incongru de ma vie professionnelle.  
Oui, vous avez bien lu, j’effectuai dans mon activité de magistrat, un petit 
plongeon d’une trentaine d’années.  
  

  À cette époque, conseillère à la chambre sociale de la cour d’appel de 
Bordeaux, on m’avait chargée, un vendredi sur trois et entre autres activités, 
de présider en « rapporteur » une audience du contentieux de la sécurité 
sociale (c’est à dire que, accompagnée d’un greffier, je montais seule à 
l’audience pour y entendre les plaidoiries des avocats et les observations des 
justiciables. Je devais par la suite étudier à fond les dossiers de façon à en faire 
rapport la semaine suivante, à deux de mes collègues, notre décision étant 
alors arrêtée dans le cadre d’un délibéré collégial).   
Cette audience, qui débutait à 9 h, s’achevait rarement avant 13 h ou 13h30.  
Quelle ne fut pas ma surprise, la première fois que j’accomplissais ce service, 
de m’apercevoir sur le coup de midi, qu’un capiteux bouquet de plat mijoté à 
la Bacchus envahissait peu à peu la monumentale salle d’audience où je 
siégeais. Il s’infiltrait avec lenteur et efficacité au travers de « la porte de 
l’entrée des artistes » par laquelle les magistrats accédaient à l’estrade qui 
surplombait l’assistance.  
Ce réjouissant fumet provenait, je le sus plus tard, d’un dédale 
d’antichambres situé à l’arrière de la salle d’audience, et plus particulièrement 
d’un local équipé d’un réchaud à gaz sur lequel les appariteurs et les agents 
de service de la cour d’appel avaient coutume de se préparer leur déjeuner ou 
de faire réchauffer leurs gamelles. Sans doute, parce qu’il s’agissait de la veille 

  
  
  
    

    
    

    
  

    
    
  
  
  



du week-end, la pause médiane du vendredi revêtait elle, pour ces messieurs, 
un caractère particulièrement festif…  
À l’automne, mes narines pouvaient être 
chatouillées par des effluves de cèpes sautés à 
l’ail et au persil.  
Mais, la plupart du temps, on respirait la 
promesse d’un bœuf bourguignon, d’un veau 
marengo, d’un goulash ou d’un civet de lapin.     
  

La première fois que je fus confrontée à cet 
assaut olfactif inattendu, j’en fus quelque peu  
gênée : ce n’était certainement pas ce à quoi on  
pouvait s’attendre dans une enceinte de justice !   
Mon honteux embarras fut cependant estompé quelque peu quand je me 
rendis rapidement compte qu’à l’instar du public, les avocats paraissaient   
n’y prêter pas plus d’attention que les visages figés des portraits des 
parlementaires d’ancien régime qui ornaient les hauts murs de la salle 
d’audience.  
  

Bien plus, un habitué de ce prétoire, rencontré par hasard dans les couloirs 
dès l’après-midi même, se chargea de me rassurer avec une bonhomie 
rigolarde : « Ah, Madame, on voit que vous êtes nouvelle ! Ne vous en faites 
pas, nous avons l’habitude, cela ne nous dérange pas. Cette troublante 
promesse d’agapes provient de la popote des appariteurs… et pour tout vous 
dire, souvent, on aimerait bien se faire inviter… ».  
 
  Reste que, néanmoins, il subsista toujours pour moi à la fin de mon 
service du vendredi, un indéniable et « exquis embarras » » (oui, comme on 
dit en médecine une « douleur exquise » !) lorsque se propageaient 
insidieusement les indices de quelques repas amoureusement préparés :   
Comment expliquer aux justiciables qui jouaient là le sort de ce qui pouvait 
être pour eux l’affaire de leur vie, que, contrairement à ce que ces apparences 
odorantes laissaient présumer, le travail qu’on effectuait au sein d’une cour 
d’appel était pris très au sérieux et n’avait rien à voir avec les délices d’un 
gueuleton ?  
Pour autant, je n’ai jamais osé demander aux appariteurs de mettre un 
terme à la préparation de leur festin du vendredi.   
Par lâcheté me diriez-vous ?  Non pas !   

J’ai simplement pensé que ce moment devait, pour ces hommes, être bien 
précieux après une semaine passée à accomplir des tâches pas toujours 
intéressantes.  Et puis, après tout, n’étions-nous pas en France et plus 
particulièrement dans le bordelais, pays et région où l’on sait bien vivre et 
apprécier les arts et les plaisirs de la table ?  
 
  Voici donc comment, en fin de matinée, la retraitée que je suis devenue 
depuis plusieurs années, fut transportée au siècle dernier et s’en trouva 



soudainement et miraculeusement rajeunie comme par un coup de baguette 
magique…  
  Voyez-vous, mes amis, la vie nous réserve ainsi quelques petits 
bonheurs inattendus, antidote d’une jeunesse enfuie !  
Dominique  
 

Un dimanche de l’Amitié  
  

Le 5 mars 2023, pour notre traditionnel rendez-vous musical du « dimanche 
de l'Amitié », nous étions à l'auditorium. Martine nous avait convié au Café 
Tortoni où nous était conté en musique, danse, chant et poésie, Una historia 
de tango, café y nostalgia.  
Le temps est passé trop vite et nous aurions pu rester des heures à écouter et 
regarder cet épatant spectacle.  

La page Facebook de l’Opéra de Bordeaux, affiche les 
danseurs, Alice Leloup et Ricardo Zuddas en répétition  

 Ce concert-spectacle a rendu un bel hommage à la 

Musique d’Astor Piazzolla et nous offrit une très belle 

prestation de toute la troupe. Musiciens, danseurs et 

chanteurs ont interprété leur rôle et leur partition mis 

en scène dans un décor de café représentant le célèbre 

Café Tortoni de Buenos Aires.  

          

L'établissement 
Tortoni argentin est 
inspiré du non moins 
célèbre café parisien 
jadis situé Boulevard   des Italiens, qui 
inspira à Edouard Manet son  tableau "chez 
Tortoni" où l'on voit un artiste  dessinant, 
attablé devant un verre de bière.  
 

 Marie-Christine  

  

 

  

  

  
          
          
          
          
          
          


